MESSAGE O7-2009

Du 26 déc.2008 au 10janvier 2009.

Depuis Noël que nous sommes à La Martinique. Abasourdis par l’accident du démâtage d’Air d’été, nous prenons un temps d’arrêt pour vivre en touristes plutôt qu’en rescapés. Ce n’est pas si mal La Martinique pour s’échouer. Nous sommes au ponton 5 place 66.

 Nos voisins immédiats ne sont pas présents. Nous avons cependant près de nous, un couple Suisse qui navigue depuis trente ans et deux autres équipages qui viennent et repartent. La vie de ponton est donc tranquille. Un peu plus tard, nous apprendrons que quelques familles vivent ici depuis quelques années. Les parents Français travaillent et les mousses vont en classe ou encore étudient sur le bateau.

 Nous vivons à la marina, Le Marin qui accueille environ mille bateaux en plus de ceux qui sont à l’ancre. Cette marina n’a presque pas de place pour des visiteurs de quelques jours. Nous constatons aussi que comme bien des coins, se sont les bateaux de location et ceux qui hivernent (vite dit en Martinique) qui occupent le port. Tous les services maritimes sont présents (accastillage, voilerie, mécanique, carénage...) Il y a aussi la douane. Nous nous y présentons d’ailleurs dès notre arrivée, mais c’est fermé en après-midi. Le lendemain, nous nous y retournons et nous devons faire la file d’au moins une douzaine de personnes. Il est vrai que c’est une grande période d’entrée sur l’île. Michel attendra et Danielle et moi allons en reconnaissance. 

Nous sommes entourés de boutiques de la mer, mais aussi de boutique à touristes et de  plusieurs bars-resto. Après deux semaines, nous les aurons à peu près tous visités. Chacun a son charme soit pour la cuisine locale, la cuisine nouvelle, la bière et pour les rencontres de marins. Sur le front de mer, il pousse des appartements de villégiature comme dans tous les coins de pays maintenant. 

La ville, Le Marin s’étend derrière le front de mer. Les Martiniquais y vivent de pêche, des commerces et du tourisme. Plusieurs écoles sont sur place et après le congé des fêtes, nous voyons les écoliers s’y rendre avec pour costume des blouses ou chandails distinctifs. Ce n’est pas trop compliqué : une couleur pour identifier l’école. Lorsque nous sortons de l’environnement de la marina sur la côte, les gens nous saluent gentiment. Leurs habitations, toutes petites sont belles et très colorées.

La température oscille autour de 25C. Nous recevons quelques gouttes de pluie qui sèchent très rapidement. Les nuits sont chaudes : nous laissons le ventilateur en fonction et la manche à vent dans la chambre avant. Ce n’est pas pour se plaindre : nous nous y habituerons.

Le 29 déc. au 8janvier 2009. 

Depuis notre arrivée, question de revenir sur mes deux pieds, j’ai lavé les équipets du côté bâbord, puisque c’est le côté nourriture. Chacun a fait un peu de ménage pour décider ce qui va au lavage. Nous avons fait laver notre linge et nos draps à la laverie parce qu’ici la marina n’offre pas encore le service. Ce sera probablement dans le projet en cours de construction qui a été cessé faute de partenaires financiers avec la ville. 

Nous louons une voiture pour découvrir l’île au cours de la semaine suivante. Par où commencerons-nous ? Rivière Salée. Pourquoi ? C’est le plus proche endroit pour trouver une agence de voyage. Comme on nous l’avait indiqué, nous nous rendons dans la zone commerciale, mais nous ne voyons pas d’agence. Nous demandons à une personne ; elle ne voit pas non plus, alors elle s’informe et nous explique exactement où aller. Ici, les gens sont de service, ils font tout ce qu’ils peuvent pour toi. Nous trouvons et Danielle achète son billet d’avion. 

Comme nous sommes plus touristes que navigateurs, nous dînons au restaurant. Il est midi, ce n’est pas ouvert, mais le propriétaire nous invite à prendre un ti punch (rhum avec sirop de canne et citron vert) pour nous aider à attendre. Cela valait la peine parce que la dorade dans le court bouillon créole, c’est du tonnerre ! Les arômes et les épices (thym, ail, clou de girofle, piment souris) du pays rehaussent très bien le plat. Nous prenons le temps de passer par la librairie nous acheter des livres puisque nous sommes venus à bout de notre pile de bouquins.

Assez pour la bouffe, partons sur l’île. Notre première destination sera celle de la plage. Selon les guides, nous en trouvons sur la côte Atlantique. Nous passons par de petites routes et ne réussissons pas à aboutir là où nous voulons. Je demande, mais rien ne va, nous passons donc à Macabou où nous finissons par nous baigner. La plage remplie de débris n’invite pas à s’y étendre longtemps. Les bancs de coraux sont identifiables par les vagues qui s’y brisent. Qu’importe, nous avons nagé et bien respiré la mer à perte de vue. Nous flânerons sur la plus belle plage, soit celle des Salines quelques jours plus tard. Nous découvrons que l’île est habitée partout, que les habitations sont juchées un peu n’importe où, que les cultures et l’élevage sont à l’intérieur du pays. La verdure et le routes étroites s’entrelacent d’une bute à l’autre et bien sur certains chauffards y conduisent à toute vitesse.

À la veille du Jour de l’An, nous célébrons avec des Français au Mango Bay et le lendemain nous retournons sur leur voilier prendre le champagne. Inutile de vous dire que nous roupillons le reste de la journée.

Avant que notre équipière nous quitte, nous avons durant trois autres jours visité une rhumerie, un jardin tropical, la capitale de Fort de France, des coins recommandés par l’office du tourisme. Nous sommes passés de la mer à la montagne Pelée (volcan notoire), du bord de l’eau au milieu de pays, de la ville à la campagne. Chaque visite nous a fait connaître la flore, l’architecture coloniale et locale, la vie coloniale d’antan et la vie contemporaine. La grande ville demeure un lieu plus commercial et la campagne plus calme. La culture de la canne à sucre est omniprésente. Nous n’aurons pas pu visiter des plantations d’épices ni goûter à tout, mais comme nous sommes ici pour deux mois, nous nous reprendrons.

Nous sommes passés à des endroits où les noms sont surprenants comme Gros raisins, Crucifix, Médecin, Case Pilote (Pilote, le grand chef autochtone d’antan), Rivière Pilote, Trois Rivières... Chacun fait comme il veut. Nous avons bien : Saut aux moutons, Saint ceci et Sainte cela...

Depuis la fin du congé des Fêtes et le départ de Danielle, nous prenons en main la question du mât d’Air d’été. Nous appelons l’expert pour voir ce qu’il pense de la situation, nous courons les estimés pour les pièces nécessaires à la réparation, nous discutons avec les spécialistes ce qui siéra le mieux à notre voilier et nos moyens. Nous discutons aussi entre nous de nos besoins afin de décider pour le mieux. Nous savons que l’assureur calculera une vétusté pour chaque pièce brisée en fonction de sa viabilité. Comme nous avons plus 30,000 milles nautiques, la vétusté va parfois jusqu’à 50%. C’est désolant, mais c’est ainsi. Si nous avons entretenu ou changé des pièces, c’est tenu pour compte. Situation anxiogène. Notre voilier c’est un peu nous ; nous avons tant vécu avec et nettoyé et réparé. On verra bien, c’est hors de notre contrôle.

Le 8 janv., nous commandons un mât enrouleur avec barre de flèches poussantes et un gréement tête de mât avec haubans (3) à chaque étage des barres de flèche. Nous faisons ajuster notre grand génois pour l’enrouleur de génois Harken. Ce gréement coûte moins cher que celui que nous avions, en rode, mais avec l’assurance, il faut couper les dépenses si nous voulons arriver au budget disponible. La bôme est plus petite, il n’y a pas de rail de grand voile, pas de ris, pas de latte, pas de lasy bag, pas de lasy jack, pas d’échelon de mât. Ça devrait être un peu moins performant au près... nous verrons. Il faut compter 5 semaines avant la livraison à partir de la France. Nous sommes donc ici jusqu’au début mars. Le plan d’étude du mât est enfin sorti du bureau technique et la fabrication commence le 29 janv.  Cela aura pris 20 jours avant que ça bouge...

Nous ne naviguons pas et nous devons vivre la vie de quai. Nous faisons des réparations (la base du régulateur d’allure, le teck des bancs, les cales, le changement d’huile, changement des tuyaux d’alimentation en eau douce du moteur, changement du tuyau d’évacuation de la toilette...) et notre quotidien devient de plus en plus tranquille. Nous lisons, nous écoutons la radio française et créole, nous parlons aux voisins, nous allons à l’épicerie, nous passons au cybercafé... J’essaie de cuisiner à la créole et c’est bon. On dirait que c’est à l’image de l’histoire du pays : un peu africain, un peu indien et un peu français. Ginette ralentit un peu, elle finit par prendre le rythme des îles... Pour les adeptes de la santé par les soins naturels, j’ai mis en fabrication du kumbucha. C’est un breuvage fermenté à base d’un champignon et de thé vert. J’en reparle aux intéressés. 

Nous assistons aux fêtes locales pour participer à la vie d’ici. En effet, samedi le 17 janvier, nous sommes allés veiller aux fêtes patronales, c’est-à-dire les fêtes du saint patron de la ville, soit St. Étienne. Pendant 10 jours, il y a des activités culturelles sportives et sociales. Ce soir à la place des fêtes, nous pouvons manger, jouer à la tombola et assister à des spectacles. Nous n’avons pas joué ni mangé ( boudin, poulet... ), mais nous avons assisté aux spectacles. Il y en avait pour tous. D’abord, six jeunes filles montrent leur talent de danseuses après avoir appris aux ateliers. Les parents de ces jeunes applaudissent. Puis c’est le tour d’artistes populaires des Antilles de venir faire valoir leur dernier disque. Le CD joue et ils chantent par-dessus. Toute une technique ! Les adolescentes sont ravies : elles crient. Un groupe de musique et chant traditionnels montent ensuite sur scène. C’est coloré, dansant. Les jeunes se retirent tranquillement et les moins jeunes écoutent. C’est bien, il y en a pour tous les goûts et tous les âges. Le dimanche suivant, c’est la course des yoles dans la baie. C’est sportif et spectaculaire. Dans une barque à voile, quinze matelots tirent des bords et font le contrepoids dans la gite. Vous avez des photos sur notre site.

A bateau

marins au rythme martiniquais...

Michel et Ginette

